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-Et quelque philantrope ai besoin vous pronet
D'établir ici-bas le ciel dle -Malomct.
Ce ne sont que plans fes, démences inosées,
Systèmes de bonheur à donner des nauscs.
Et je ne dirais rien? et de parcils écarts
Ne reraient pas tomber des grèlcs de brocards 1
A l'ordre, à la mornle, il thut prêter main-forte,
Lorsqu'à tous les excés on ouvre ainsi la porte.
Le poète, qui voit ce vertige malsain,
Au bel'rol doit courir et sonner le tocsin.
Plus d'un humanitaire impunément radote
J.e venin est permis : permettons Pantidote.

Certes, j'ai cité là dle grands réformateurs
Et qui ne trouveront-que trop de sectateurs.
On est épouvanté de pareils monomanes
Et des conceptions qui germent sous ces crânes.
Est-ce tout ? Pour Porgueil il reste un dernier pas : -
Su faire adorer. Bon, il n'y manquera pas, .
De nos jours, étre dieu n'est pas chose bien rare
Plus d'un aventurier d'un tli titre se parc ;
On fhbrique des dieux comme on fait des savons,
Des suifs. Cette denrée, au temps où nous vivons,
Se remue à la pelle, et le dieu nous encombre.
On coudoie en marchant des Jéhovah sans nombre.
J'en connais qui le sont, d'autres qui l'ont été.
Parfois quelque vieux dieu, quelque dieu retraité,
Demi-solde, invalide ou démissionnaire,
Chemin faisant rencontre un dieu surnuméraire.
Un dieu qui se prépare à monter à ce rang..
L'ex-dieu s'arrête alors, offre au jeune aspirant
La prise (le tabac, et lui dit : Cher collé!ue.
Vous convoitez ma place, ch bien, je vous la lègue.
Mais croyez aux discours de votre devancier,
Vous qui n'ète.s encor qu'un dieu survivancier.
Qui n'ôtes dieu qu'ie herbe et qu'en expectative:
Notre profession n'est plus très lucrative ;
Trop de gens s'y sont mis, pauvres diables de dieux
Qu'on voit mourir de faim. Me préservent les cieux
D'anéantir dans l'rcuf, avant qu'il se féconde.
Quelque petit très-haut qui veut venir au monde ?
Mais entre nous. enfin, je dois vous dire tout
le n'ai pu soutenir mon rôle jusqu'au bout.
Moi qui faisais vraimont la chose en conscience,
Je n'ai jamais trouvé suflisante créance.
Décidément l'emploi ne vaut rien ; c'est. je croi,
Le pire des métiers, après celui de roi.

a

Je ris, et toute fois ce sujet est bien grave.
Voilà pourtant jusqi'ou'ù la raison se léprave.
Lorsque, de la croyance ayant brisé lu frein
Elle court à tâtons sur son propre terrain,
Pauvre Colin-Maillard qui choppe et qlui .c corne,
Et tombe à des excès qui font peine et vergogne.
C'est le monde à Penvers. Dans ce bouilloîneiment-.
Le lion sens s'égosille et parle vainement ;
Il ne trouve partout que des oreilles closes.
Dirait-on pas, à voir de quel traitn vont les choses,
Un navire oé chacun, sous couleur de progrès,
Voudrait à sa façon arranger les agrès,
Où chacun, fut-ce même un passager ignare,
Prétendrai1 tout régir et prendre en main la barre ?
Au moral,.notre siècle est une autre Babel.
A. la confusion. nous avons fait appel.
Et l'on ne s?cntend plus ; chacun a son système :
Les partis furieux se lancent Panathne .
On proclame, en vivant comme de chiens à loups,
En s'entre-injuriant et s'ércintant de coups,
Que l'ère de discordhe-et île haine est fiui -
On se prend aux cheveux en vantant l'harmonie.
Quoi de plus importun et de plus fatigant
Que tous ces gens sans fin braillant ot-litigant?
C'est à vous rendre sourd. On dérive, on s'égnre;
De mille mots nouveaux la langue se bigarre ;
Cette raison sublime et dfont nous nous targuons
Trouve, pour s'exprimer, l'incroynblesj argons.
De Paubc au crépuscule, et duti soir à l'aurore,
On médite, (un imprime, on discute, on pémrc •

Nous voilà devenu, lin. peuplc de rhéteurs,
Commres ces Grecs bnvurJs dont parlent les austrs,lt s'en n-lc, homme et femme, et le cèdr et Phva.

àae- nous dit Boileau, parlait nu temps d'Esope. '
il écrit maintenant; par la lui du progrés

1't que e vomit point de livres indi(rets
Ia bouch de la presse, ell'royalile soupn pc.
l'nr ot i a lave interne à grus hou illoini s'ch:Ppc
Des songe-creux 'c slåeie e:t le grand rendez-vous ; -
On dirait, à la lettre, i lh pital (le fous.

I urrux <eux idnt la arque, air ciel méme amnarée,
Ne 'raint pas die nos temaps la Iouguouse marée ?
lieurux l'lomme soumis à la divine lui
Et l'en,0tait allaité d'espérance et de toi!
'Tnndisque des pairtis la lutte furihonde,
'nur mieux g.udser. met ein pièce le.inonde;

Dans la religion quel esprit dillérent!
Là, tout est régulier, paisible, cohérent.
Source éternelle d'ordre, unité véritable,
Elle oppose à 1erreur sa morale immttable,
Ce décalogue saint, gravé dles iaiis de Dieu,
('010 obligeant les ceur,.ean lotî, temps, en tout lieu.,-
Si nouîs l'avions voulh, rebelles qiue nous sommes,
Elle eût fait dès longtemps fraterniser les homnmces.
L'gnlité les droit. n'est point un dogme neuf:
Elle le connakisnit avant quatre-vingt-neu'f.
Oui, le seul rallienent îl:ds esprits. c'est ' Eglise.
D'un peuple qui s'éclaire et qui se civilise,
De bon accord surtout du petit et di grand,
Le clocher catholique est un meilleur garant
Que tout autre édifice ornant un territoire.
Ce témoin est plus sûr qu'un bel observatoire,
Plus sûr qu'un télégrapihe, ou qu'un phare qui luit,
Soleil fait de main îl d'hommeics et s'allumant la nuit
Plus sûr qulie les tuyaux, obélisques île briques,
Noircissant le ciel bleu du charbon de fabriques.
Sans doute il est fort beau d'avoir trois cents tribuns, -
Pitus ou moins, discutant les intérêts communs.,
Et je mets Pinventeur des trois pouvoirs, des Chartes,
Assez près île celui des biscuits er îles tartes.
Pourtant, je l'avouerai, j'aime encore un peu mieu:,
Et Liens pour plus utile un apôtre pieux,
Qui convertit les curs et les bordes errantes,
Qu'un digne député qui convertit... les rentes.
Quoi qu'il an soit, qion veuille ou qu'-i. ne veuille pts,,
Nous verrons Jésus-Christ survivre à nos combate.
Chanipions de l'orgueil et dlu socialisme.
Tenez-le-vous par dite : car le christianisme.
Vieil athète à l'épreuve. a vui choir sous ses coups
Dès sophistes plus forta et mieux armés que vous.

Aenîos: POMMriE R.

cisE5 DE- L'A NGLCAxeis%iE.
Il nous arrive d'Oxford dqintérssans dtnils, de nature à donner l'espé-

rance de voir bientût s'accroitre le nombre îles membîts de l'université qui
ont enibrnssé le cithnlirisni. Deux faits tendent à confirmer cet espoir : le
célèbre docteur Lushington a émis lopinion ciue l'on ne saurait priver un
ecclésiastique anglican de sa cure ou le ses emplois parce qu'il accepte tot-
tes les doctrines de l'lise romaine ; il a njouté -que étEglis a tablie n'est
pas protestante, et qu'il serait absurde d'exiger que ses sectateurs professas-
sent le protestantisme. i'autre part, les anutorités de l'université d'Oxford
ont déeidée il y n huit jours. après une lnngue - délibération, que, malgré la
demande qui leur-en avait été faite par 541 memlres de cette université, on
ne poursuivrait pas le dernier des Traitéspour le ems présent, dans lequel
M. Newman donnait, des 39 articles fiodaîmentaux de langlicanisme, une
interprétation opposée à leur esprit et à leur but. On assure que cette ré-
solution n été prise sur les sollicitations pressantes du duc do Welling-
ton, chancelier de l'université.

Cette décision et l'avis exprimé par M1. Lushington doivent encourager
dans la poursuite de la vérité les esprits circonspects qui n'eussent point osé
ilniter la coniluite île M. Newman. Ce modeste et savant théologien, qui
jouit, à ce titre, d'iiic réputation éminente et d'ine incontestable influence,
sc tient dclpuis quelque temts à l'écart. Il n'a pas même élevé la voix
lorsquil s'agissait de fire condamner son Traité 60 e, car il seprépare pour
l'avenir.

Il Il continue, nous écrit-on, d'habiter son petit monastère île Littlemorc,
où il nièue, avec les six compagnons de sa retraite, Ja vie la plus austère,
1paragée entre la prière et l'étude. Jer ne saurais vous dire exactement la
règle qu'ils suivent ; mais ils se lèvent la nuit pour chanter ensemble les of-
fices dans une petite' chalpelle qu'on leur a permis d'ériger dans l'intérieur
le leur habitation.

« M1. Newman s'eff'orce, clnrque jour, de devenir plus étranger aux britea
dlu delors. On s'étonne de son influence apparente pour les luttes qui Ilcli-
rent l'anglinaiisic ; ou le presse de parler ; nris avez-vous la raison île
son silence? C'est qu'il doute ! Tant que M. ;Newmînan a cru pouvoir pré-
clier et écrire, il lPa1 fait ; mais, depuis que le doute est entré dans son amc
et qu'il cIerchie à re fixer sur le parti à prendre, il croit ne pouvoir, en coner.


